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DANS LES COLONIES
Chaque année, au moment de la
discussion du budget des colonies,
les députés de chacune de nos possessions lointaines défilent à la tribune et se plaignent : On abandonne
nos colonies, on ne fait rien pour ces
Français qui si vaillamment vont
maintenir notre influence outre-mer !
La Chambre est habituée à ces doléances et, il faut bien l’avouer, ne
s’en émeut plus beaucoup.
Elle s’en émeut d’autant moins que,
depuis 1906, elle examine, chaque année, les budgets locaux des colonies
et que cet examen lui donne à penser
que si les colonies ne sont pas toujours très bien administrées, elles ont
tort de s’en prendre uniquement a la
mère-patrie, mais qu’elles devraient
aussi se critiquer un peu elles-mêmes.
M. Combrouze, rapporteur des budgets locaux, se donne la peine d’examiner ces budgets chiffre à chiffre et
il n’a pas de difficulté à montrer que
s’ils étaient conçus comme des budgets de chez nous, il serait aisé d’obtenir de meilleurs résultats.
Voilà, par exemple, deux de nos
vieilles colonies, la Martinique et la
Guadeloupe. M. Combrouze constate
que leurs budgets semblent presque
uniquement destinés à payer du personnel.
A la Martinique, sur un total de
5.277.000 fr. de dépenses, il est employé 1.329.000 fr. au recouvrement
des recettes, soit le quart. Pour toucher 4 fr., la colonie est obligée de
dépenser 1 fr. et encore le rapporteur
trouve que certaines évaluations de
recettes sont excessives !
D’un autre côté, il est vrai, le rapporteur constate que les impôts directs ou sur rôle produisent trop peu
dans cette colonie. Pour 184.000 habitants, ils ne donnent que 326.000 fr.,
soit moins de 2 fr. par tête. Il n’y a
d’ailleurs aucune contribution personnelle. Quel est le contribuable
français qui ne voudrait pas connaître cet heureux régime ?
On nous dit qu’on laisse les colons
croupir dans l’ignorance. Mais la Martinique entretient un nombre considérable de bourses dans ses lycées et
elle fournit encore des bourses d’entretien à beaucoup de jeunes gens envoyés en France pour terminer leurs
études.
En sorte que le rapporteur se pose
cette question :
« La colonie fait-elle donc une telle
consommation d’avocats, de médecins, d’ingénieurs, de professeurs, de
fonctionnaires ? Ou bien veut-on en
inonder la métropole ? »
Je crois que c’est à la dernière
question qu’il faudrait répondre par
l’affirmative. Les colonies ont été inventées notamment pour détourner
les jeunes gens d’ici des carrières
libérales. Mais si on faisait une
statistique, on serait étonné du nombre d’adeptes de ces carrières
qu’elles renvoient en France chaque
année.
Tous, évidemment, ne réussissent
pas. Mais en attendant l’heure d’affronter la lutte, la colonie leur assure
au moins une période de préparation
agréable : le rapporteur cite le cas
d’un jeune homme qui, admis comme
élève à l’Ecole normale primaire supérieure de Saint-Cloud, reçoit de la
Martinique une pension de 1.200 fr.
par an.
Or, à l’école de Saint-Cloud, les élèves sont défrayés de tout. Avec ses
100 fr. par mois, le jeune Martiniquais
doit être parmi ses camarades comme
un jeune roi.
Par exemple, voici une bonne note.
Le budget de la Martinique pour
1913 prévoit une diminution de recettes pour l’impôt sur les spiritueux.
Agréable constatation ! C’est donc
que la consommation de l’alcool est
en baisse dans cet heureux pays ?
Hélas ! non, dit le rapporteur, c’est
que la fraude augmente.
« Il y a pourtant là, ajoute-t-il, une
ressource qu’une bonne administration peut rendre particulièrement
fructueuse. »
En résumé, je n’ai pris que quelques détails. Mais il est évident que
quand les colonies, les vieilles colonies se plaignent de n’être pas suffisamment assimilées à la Métropole,
elles bluffent. Ce sont plutôt les contribuables de la métropole qui pourraient se plaindre de n’être pas suffisamment assimilés à ceux des vieilles
colonies.
D’un Jour à l’Autre
Pour la dernière fois, M. Fallières a
présidé les réceptions officielles de l’Elysée à l’occasion du premier janvier.
Le doyen du corps diplomatique a prononcé une allocution à laquelle M. Fallières a répondu.
Dans la conférence pour la paix tenue le 1er janvier à Londres, les Turcs
ont fait de nouvelles propositions. Cette
fois, ils cèdent l’Epire, la Macédoine,
la Thrace, sauf Andrinople, et réservent
la délimitation de l’Albanie. Les alliés
répondront demain.
Les Grecs et les Turcs continuent à
se battre aux alentours de Janina.
Les Bulgares ont autorisé l’envoi à
Andrinople de médicaments et de matériel d’ambulance.
Il se confirme que des négociations
directes sont engagées entre la Bulgarie et la Turquie et qu’on espère les
voir aboutir à un résultat positif.
Les rapports austro-russes sont devenus plus conciliants. Pour montrer
ses bonnes intentions, l’Autriche se
disposerait à réduire ses effectifs du
côté de la frontière russe.
M. de l’Estourbeillon va interpeller
le ministre de la marine sur la crise
sardinière qui sévit dans le Morbihan,
la Vendée, la Loire-Inférieure et le Finistère.
LES AFFAIRES BALKANIQUES LA CONFÉRENCE
Séance du 1er Janvier. –
Les Nouvelles Propositions
turques
Voici les derniers détails donnés de la
séance de jeudi. On verra que la situation
est maintenant bien meilleure :
Après l’adoption du procès-verbal de la
dernière séance, M. Venizelos qui présidait donna la parole à Rechid Pacha. Le
président de la délégation ottomane annonça que les télégrammes qui lui étaient
parvenus de Gonstantinople depuis la dernière séance lui permettaient de compléter
ses déclarations de lundi et de présenter
ainsi de nouvelles contre propositions turques.
« La Sublime-Porte, dit-il, estime qu’on
devrait s’en rapporter à l’avis des grandes
puissances pour le réglement des affaires
d’un caractère général, Albanie, Crète,
Macédoine. La question d’Audrinople et
celle des îles de la Mer Egée seraient exceptées. »
Les délégués balkaniques déclarèrent
cette proposition inacceptable.
« C’est avec la Porte elle-même, dirent-ils, que les alliés entendent régler le résultat de la guerre qu’ils ont mené contre
elle. Ils ne sauraient tolérer que leur adversaire s’abritât maintenant derrière des
tiers. »
On put croire à ce moment que les négociations allaient connaître une heure dangereuse, car les alliés étaient résolus à
fixer à la Turquie un délai pour leur faire
de véritables propositions.
Rechid-Pacha se leva alors et exposa
que puisque les propositions de la Porte
n’étaient pas prises en considération, il
tenait à prouver le désir de son Gouvernement d’en arriver à une entente avec les
alliés et qu’il allait présenter une autre
proposition. Il donna alors lecture des
nouvelles conditions de la Turquie et, sur
le désir des délégués des Etats alliés, il
en fournit copie.
Ces conditions peuvent se résumer
ainsi :
1o Macédoine et Epire. – La Turquie cède
aux alliés le territoire de la Macédoine et de
l’Epire, Sálonique y compris. Il n’est plus
question d’autonomie, ni d’appel aux puissances. C’est la cession territoriale pure et simple ;
2o Albanie. – La Porte propose que le statut politique futur et les limites de l’Albanie
soient réglés d’accord avec les puissances ;
3o Vilayet d’Andrinople. – La question de
délimitation du vilayet d’Andrinople, par
conséquent de la frontière bulgare-turque est
à régler avec la Bulgarie. Quant à Andrinople
même, la Turquie ne peut la céder.
4o Iles de la mer Egée. – Ces îles intéressant la défense de l’Asie-Mineure et celle des
Dardanelles, la Turquie ne peut s’en séparer.
5o Crête. – La Turquie s’en tient en ce qui
concerne la Crête à sa première proposition
de s’en rapporter aux puissances qui tiennent
cette île en dépôt.
Comparées aux propositions des alliés,
ces contre-propositions s’en écartent sensiblement. Les alliés demandaient :
Thrace, Macédoine et Epire. – La cession
de tous les territoires situés à l’ouest de la ligne de Rodosto. – Baie de Maladia à l’exclusion de la presqu’île de Gallipoli. La Porte
veut diviser la question en deux. Elle cède sur
la Macédoine et la Thrace, mais réserve la
question du vilayet d’Andrinople qu’elle veut
traiter seule à seule avec la Bulgarie et elle
repousse la ligne frontière proposée à l’ouest
d’Andrinople. Les alliés ont refusé de se séparer sur ce point. C’est ensemble qu’ils ont présenté leurs revendications à la Turquie, c’est
ensemble qu’ils veulent en discuter les détails.
2o Albanie. – Les alliés proposaient que le
statut politique futur et les limites de l’Albanie fussent fixés ultérieurement. Il n’était pas
fait mention explicite des puissances. Ils
avaient bien déclaré mais en dehors de la
conférence, qu’ils s’entendraient avec les puissances pour fixer les limites de l’Albanie autonome, mais ce n’était pas une affaire qui
regardait la conférence et elle était en dehors
de sa sphère d’action.
3o Iles de la mer Egée et Crête – Les alliés
en demandaient la cession pure et simple. La
Porte veut garder les unes et remettre le sort
de l’autre à la décision des puissances.
Il y eut alors une suspension de séance
assez longue, une heure environ, pour
permettre aux délégués balkaniques de
discuter entre eux les nouvelles conditions.
A la reprise de la séance, ils exposèrent
qu’ils ne pouvaient, accepter qu’on put
soustraire des délibérations communes
telle ou telle question, comme celle du vilayet d’Andrinople, ou réserver telle autre
à la décision des puissances, comme la
question d’Albanie et celle de la Crète.
Après avoir déclaré cependant que la
question de la frontière de vilayet d’Andrinople intéressait directement la Bulgarie, Rechid-Pacha, après consultation avec
les délégués turcs, déclara acquiescer à ce
que toutes les questions fussent examinées
en commun.
Les questions de l’Albanie, de la Crète,
d’Andrinople et des îles de la mer Egée
n’ayant pu être examinées, Rechid-Pacha
annonça qu’il allait en référer à son gouvernement. Il exprima l’espoir qu’avant
vendredi il aurait reçu des instructions de
Constantinople ajoutant que, si elles ne
lui étaient parvenues à cette date, il le ferait savoir et un nouvel et court ajournement serait proposé.
La situation générale est donc maintenant considérée comme satisfaisante puisque les délégués se trouvent enfin en présence de bases sérieuses de discussion.
Cela ne veut pas dire que nous approchons de la solution, mais on peut espérer
au moins que les pourparlers se continueront de façon normale, sans la menace de
reprise des hostilités.
FANTAISIE du JOUR
Les Bons Chauves
Un journal italien posait récemment à ses
lectrices cette question singulière : « Lequel
de l’homme chauve ou du chevelu vous paraît
posséder les meilleures qualités pour rendre
une femme heureuse ? »
Les réponses affluèrent et lorsqu’on les dépouilla, on s’aperçut que la calvitie plaisait
au beau sexe beaucoup plus que l’abondance
capillaire. Plusieurs correspondantes avaient
motivé leurs préférences.
« Je me suis mariée très jeune, écrivait
l’une. Mon premier mari avait une belle chevelure abondante et le savait. Aussi l’entourait-il de soins, il manqua plus d’un train le
matin, plus d’un rendez-vous, laissa plus d’un
bon déjeuner refroidir pour harmoniser ses
boucles. L’amour qu’il leur portait dépassait
très sensiblement celui qu’il me témoignait et
quand il mourut, je l’enterrai cheveux et tout,
avec le respect que l’on doit à une déception
hirsute. Mon second mariage fit, avec le premier, un contraate frappant. Mon mari avait
un grand cœur et une belle calvitie. Il donnait
peu ou point d’attention à sa coiffure. Il n’était
nullement égoïste et l’amour dévoué qu’il me
portait a rendu envieuse toutes mes amies. Je
le dis et j’insiste : les chauves font les meilleurs maris. »
Une autre s’exprime ainsi :
« Mon père, mon mari et mon beau-père
sont chauves. Tous trois sont d’excellents maris, d’excellents pères. Mon fils devint chauve
à 24 ans. Il s’est marié avec une femme dont il
fait le bonheur, ce qui n’était pas facile car
ma bru n’est pas commode (J’en sais quelque
chose !) A mon avis une femme doit désirer
un mari chauve. Un front dégarni interdit la
suffisance et rend plus indulgent aux défauts
d’autrui. »
Continuons les citations :
« J’ai épousé un homme qui, bien qu’il n’eût
pas 30 ans, était très chauve ; je l’ai perdu
d’une maladie soudaine. Il y a de cela 8 ans,
et je me demande encore si jamais je pourrai
retrouver son pareil. »
« Je tiens une pension de famille et me suis
aperçue que les hommes aux boucles abondantes deviennent rarement des génies. Mon
mari qui a eu aujourd’hui 39 ans est chauve
depuis l’âge de 24 ans, et a été d’abord un
excellent fils pour sa mère veuve. Jusqu’à présent – il faut bien réserver l’avenir – il s’est
montré mari et père excellents. Son frère aîné
a de beaux et d’abondants cheveux, mais il
me suffit de l’avoir comme beau-frère, je vous
le certifie. »
Ainsi cette excellente femme a gardé de son
époux défunt un souvenir si vif qu’elle craint
beaucoup de ne pas retrouver son pareil.
Admirable fidélité du cœur !
UN EMPRUNT CHINOIS
On annonce de Pékin que l’on a conclu
un accord préliminaire pour régler divers
détails du projet d’emprunt des six puissances. L’emprunt de 625 millions de
francs est gagé sur les revenus de la gabelle. Il est d’une durée de 40 années.
L’amortissement commencera en 1920. La
Chine paiera les titres 6 0/0 au-dessus du
prix de vente public.
La Cour des comptes chinoise, récemment établie, contrôlera l’emploi des fonds
provenant, de l’emprunt, conformément
aux conseils de M. Remp, de nationalité
allemande, dont le nom avait été prononcé
par le groupe des six puissances et qui
entre maintenant au service du gouvernement chinois.
Les Coulisses de la Politique
Le Traitement du Président
Tout le monde sait que le Président de la
République touche cent mille francs par mois ;
mais ce que l’on ne sait généralement pas,
c’est que ce chiffre n’est fixé ni par la Constitution, ni par une loi spéciale.
Les Chambres l’inscrivent annuellement au
budget, au chapitre de la dotation des pouvoirs publics. Il y figure pour douze cent mille
francs, soit six cent mille francs pour le traitement proprement dit, trois cent mille francs
pour frais de maison, et trois cent mille francs
pour frais de représentation.
Mais s’il plaisait au Parlement de ne pas
voter ces sommes ou de les réduire, il ne serait possible d’invoquer aucun texte pour en
exiger l’inscription au budget.
Cela est intéressant à souligner.
Chaque fois qu’il y a lieu à élection présidentielle, on se demande, en appréciant les
candidatures, si tel ou tel candidat ne pourrait
pas avoir des visées ambitieuses, songer à
étendre son pouvoir, bref, manquer plus ou
moins à ce qui est dû à la République.
Cette crainte paraît chimérique. Mais je suppose que l’événement me donne tort. Quel
moyen de défense aurait le Parlement républicain contre un président désireux d’abuser
de son mandat ?
La Constitution n’en prévoit qu’un : la mise
en accusation du président par la Chambre
devant le Sénat. Mais cette mesure extrêmement grave ne pourrait être prise qu’en cas
de haute trahison. Or, avouons-le, l’idée de la
haute trahison envers l’étranger est tout à fait
invraisemblable. Il faudrait donc entendre
haute trahison non seulement envers la France,
mais envers la République.
Mais si la Chambre attendait pour mettre
le président en accusation qu’il eût accompli
un acte de trahison caractéristique, il serait
probablement bien tard, le coup d’Etat serait
accompli et ce qui resterait du Parlement serait aussi impuissant que ce qui restait de
l’assemblée après les arrestations du 2 décembre 1851.
On peut donc supposer que le Parlement,
inquiet de l’attitude du président, veuille lui
donner un avertissement sans recourir à la
mise en accusation.
Cette inquiétude ne saurait être traduite par
une interpellation, le nom même du président
devant être laissé en dehors des débats des
Chambres.
La Constitution ne donne qu’un moyen de
montrer au président que le Parlement est
mécontent de lui. C’est de renverser systématiquement tous les ministères à l’instant même
de leur apparition devant les Chambres, si
toutefois, en présence de l’hostilité parlementaire, il trouve moyen d’en former.
C’est sous la menace de ce boycottage que
le président Grévy se décida à donner sa démission en 1887.
Mais cela encore est bien grave, constitue
une véritable déclaration de guerre, à la suite
de laquelle le président n’a, selon une formule célèbre, qu’à se soumettre ou à se démettre – à moins qu’il ne se décide à accepter la lutte.
Au contraire, voyez quelle ressource offre la
question financière. Au moment de la discussion du budget, un membre de la Chambre
propose de réduire le crédit de la dotation des
pouvoirs publics d’une somme de mille francs,
par exemple, à titre d’indication, cette réduction devant porter sur le traitement du président.
Cette proposition peut être formulée en termes tels qu’il soit impossible de la trouver inconstitutionnelle.
Supposez qu’elle soit votée, le président voit
nettement qu’il y a désaccord entre lui et le
Parlement, et il peut démissionner en douceur,
sans éclat, pour raisons de santé ou simplement pour ne pas accepter la petite humiliation
de voir diminuer son traitement.
Supposez au contraire que la diminution,
sans être votée, réunisse une minorité imposante, le président comprend l’avertissement
et s’incline. A l’avenir, « il ne le fera plus ».
Il y a certainement à la Chambre et au Sénat des diplomates qui sauraient présenter un
amendement tendant à une réduction 1.000 fr.,
sous une forme telle que l’avertissement serait
donné sans ouvrir une crise présidentielle.
VOYAGE EN ALLEMAGNE
On se souvient que, l’année dernière,
le Journal d’Allemagne, journal qui se
publie en français à Berlin, avait organisé
un voyage collectif en Allemagne qui obtint un succès inespéré.
Cet essai fit en effet beaucoup de bruit
et son succès fut applaudi des deux côtés
de la frontière.
Le Journal d’Allemagne se croit donc
obligé de recommencer et nous signalons
cette occasion à ceux qui voudraient faire
à bon compte un voyage à Berlin.
Le programme est : Paris à Berlin et à
la foire de Leipzig, avec arrêt à Cologne.
Le prix est de 150 francs en 3e classe, 200
francs en seconde et 250 francs en première, tous frais compris, chemin de fer,
hôtels et restaurants, spectacles, etc. La
date : du 1er au 8 mars prochain.
On peut se procurer des renseignements
complémentaires à l’Agence des Voyages
pratiques, 5, rue de Rome, à Paris.
LA SANTÉ DE FRANÇOIS-JOSEPH
On dit à Rome que le nonce du Pape à
Vienne a envoyé au Souverain Pontife des
nouvelles peu rassurantes sur la santé de
l’empereur François Joseph, qui est âgé,
comme on sait, de 82 ans.
Ces nouvelles ont produit, malgré les
avis optimistes des journaux officieux
viennois, une profonde impression dans
tous les milieux.
Il convient cependant de remarquer que
l’empereur a assisté hier à toutes les réceptions du 1er janvier.
L’ILE TRISTAN DE CUNHA
M. Rallier du Baty, le jeune et intrépide marin qui a la spécialité d’explorer
sur une « coquille de noix » les coins les
plus reculés du globe, est actuellement en
route pour les petites îles inconnues ou
mal connues de l’Océan Indien et du Pacifique.
Avant son départ, il disait sa joie d’aller
revoir l’île Tristan de Cunha. Et comme
on lui demandait ce qu’était cette île, voici
le curieux récit qu’il fit :
– Tandis que Napoléon Ier était prisonnier à Sainte Hélène, conta M. Rallier, les
Anglais étaient dans les transes, s’imaginant que les amis du grand Empereur risqueraient tout pour le délivrer. Ils appréhendèrent que, bien qu’éloignée de centaines et de centaines de lieues, l’île déserte de Tristan ne devînt une base d’opérations pour les fidèles de l’Aigle foudroyé.
Alors, sur ce soin de terre, ils envoyèrent
un détachement d’artillerie. Quand Napoléon fut mort, le gouvernement anglais
chargea un de ses vaisseaux de rapatrier
les artilleurs. Mais trois d’entre eux, dont
le caporal Grass, refusèrent de partir et
déclarèrent que, las des vaines agitations
du monde civilisé, ils entendaient finir
leurs jours sur cet îlot perdu. Après leur
avoir laissé des provisions, des graines,
des bœufs, des moutons, le navire s’éloigna. Ces parages, situés sur une ligne de
voiliers, sont assez dangereux ; plusieurs
naufrages jetèrent sur l’îlot Tristan des
matelots qui se plurent avec les trois artilleurs anglais et dirent adieu sans retour à leur patrie. Ils cultivèrent du mieux
qu’ils purent l’île formée d’un pic volcanique dont quelques parties seulement
sont recouvertes de terre végétale ; ils
firent reproduire les animaux Seulement,
ils trouvèrent que « ça manquait de femmes » et, par l’entremise d’un des bateaux
qui les voyait de loin en loin, ils en réclamèrent. On leur expédia des mulâtresses
de Sainte-Hélène Les unions furent fécondes. La population de l’île monta plusieurs fois jusqu’à 150 âmes ; mais alors
elle n’avait plus de quoi se nourrir, et le
trop plein émigrait. Il y a cinq ans, lors
de mon dernier voyage, je m’arrêtai deux
jours à Tristan, qui ne comptait plus que
87 personnes. Les habitants ont tous la
peau blanche ; mais, chose curieuse, leurs
cheveux, de couleur blonde, sont crêpés ;
c’est le sang des mulâtresses de Saint-Hélènes qui persiste.
M. Rallier donna les renseignements les
plus intéressants sur les mœurs des
« Tristanites ». Ces Robinsons vivent dans
un état de parfait communisme : la propriété individuelle est inconnue dans l’île ;
il n’y a pas trace d’autorité.
– Mais enfin, vous avez bien des querelles ? leur demanda M. Rallier.
– Les hommes, non, jamais, lui fut il
répondu. Les femmes, quelquefois, mais
cela n’a aucune importance.
Donc, pas de magistrature.
Voilà quelques années, un naufragé italien, du nom de Ripetto, aborda à Tristan.
Par sa culture et son intelligence, il exerce
un certain ascendant sur la population.
L’Angleterre, qui envoie une fois ou deux
par an un pli quelconque aux habitants
de cette petite île, mettait sur l’enveloppe ;
« M. Ripetto, gouverneur de Tristan da
Cunha ». Ripetto a protesté, disant qu’à
Tristan tous sont égaux. Cependant les livres de l’île ont été portés dans sa case, et
aussi l’unique longue-vue ; mais ce n’est
pas un chef.
Les « Tristanites » pratiquent l’indifférence la plus complète en matière de religion. Un pasteur se fixa chez eux il y a
quelques années ; d’abord ils fréquentèrent les offices par curiosité ; bientôt, ils
ne se dérangèrent plus. Ils parlent un
anglais corrompu, mais encore très
compréhensible ; ils ont créé quelques
mots. Ils se vêtent d’habits que leur abandonnent les rares voiliers de pêche qui
passent.
– Les femmes, dit M. Rallier, ne m’ont
pas paru être en commun ; les familles
sont distinctes, et chacune a son habitation faite de pierres et de chaume. Mais
je ne fis escale que deux jours à Tristan
et je n’eus pas le loisir de bien étudier
les mœurs. Cette fois ci, je compte y séjourner une semaine. Des professeurs
d’anthropologie que cette petite société
communiste, unique au monde, intéresse
au plus haut point, m’ont remis des questionnaires détaillés ; je me livrerai à une
enquête approfondie.
M. Rallier offrit de l’argent aux Tristanites ; ils le refusèrent. Ils acceptèrent avec
enthousiasme des clous et quelques produits manufacturés. Ces braves gens sont
très gais ; la tranquillité de l’âme se lit sur
leurs bonnes figures.
Un Peu de Tout
 
A propos de Jouets
M. Léon Werth, dans la Grande Revue,
nous raconte une fort amusante histoire,
pour nous démontrer que le plus simple
jouet est le meilleur :
« Mon ami Baboulo, qui a six ans, avait
reçu pour ses étrennes une automobile
qui marchait toute seule. Mince de l’avant,
large de l’arrière, peinte en rouge sang,
elle était pour moi la plus parfaite image
d’une voiture de grand tourisme. Surtout
j’en admirais les roues : un caoutchouc
véritable entourait leurs minuscules jantes de fer blanc. Et, quand le ressort
remonté la projetait en avant, elle glissait d’un roulement amolli et capitonné,
comme en ont les voitures des grands
ducs qui passent dans les villes d’eaux.
Le départ et l’arrêt étaient impressionnants...
« ... Je dirigeais la voiture vers la porte
ouverte de l’autre chambre, afin que son
trajet fût plus long. Mais, soit que je fusse
maladroit, soit que la voiture ne voulût
pas suivre un chemin rectiligne, elle heurtait chaque fois la plinthe. Et je recommençais indéfiniment. Lamère de Baboulo
me dit :
« – Mais emportez-là chez vous, cette
auto, et laissez nous tranquilles. C’est assommant d’entendre rouler cette machine-là...
« Je dus renoncer à m’amuser. D’autant
plus que Baboulo m’entraînait par la main
et m’ordonnait :
« – Viens avec moi dans le jardin...
C’est toi qui seras le cheval...
« Et, se tournant vers sa mère, il
ajouta :
« – Faut-il être bête pour s’amuser avec
un jouet comme ça !... »
Présidence Honoraire
De l’Opinion :
M. Fallières a décidé qu’une fois « redevenu pékin », – selon son expression, –
il voulait être tranquille. D’abord, il n’arborera jamais la rosette de la Légion
d’honneur, ensuite, il a décidé qu’il ne
permettrait pas qu’on l’appelle « Monsieur
le Président ».
– Plus de voitures, plus d’autos, dit-il,
j’irai presque toujours à pied. Lorsque je
serai pressé, je prendrai l’autobus où le
métro.
Et il ne manque pas d’ajouter :
– Comme je dois encore garder une
certaine dignité, je me permettrai de prendre les premières !
En attendant, M. Loubet fait le trust des
plaisirs postprésidentiels. Il a présidé,
dimanche, le banquet de la Mutualité.
On a remarqué que, lorsque M. Loubet
voulut passer au cou de M. Mabilleau la
cravate de commandeur, son geste fut un
peu gauche. La fille du nouveau promu
dut venir à son aide. M. Loubet a perdu
l’habitude... Mais quelle douce émotion
inonda le cœur des mutualistes lorsqu’ils
virent M. Mabilleau serrer M. Loubet sur
son sein et l’embrasser tendrement !
La présidence honoraire a ses joies.
L’homme et le Trésor
Je lis que les mines de Prétoria viennent de construire un wagon spécial pour
transporter l’or brut de Johannesburg à la
côte.
Le district minier n’en expédie pas
moins, chaque mois, de 22,500 kilos, représentant une valeur moyenne de 78 millions, qu’il s’agit de protéger contre les
malfaiteurs.
La caisse de la nouvelle voiture est une
façon de coffre-fort blindé, qu’éclairent par
en bas des lampes électriques, de manière
que d’audacieux cambrioleurs ne puissent
se glisser, sans être vus, sous ledit coffre
et le perforer en cours de route.
Dès le départ, on enferme un gardien
là-dedans...
Il y restera séquestré jusqu’à la livraison, jusqu’à ce que le train touche le Cap,
et séquestré de telle sorte qu’au cas
d’un accident, d’un déraillement, personne,
fût-ce le conducteur, ne saurait l’en faire
sortir.
Il mourait là, captif, prisonnier de son
or, le nez sur des millions, comme Fafner
vautre sur le trésor des Nices...
Un joli conte à la Villiers de l’Isle-Adam.
COURRIER DU DÉPARTEMENT
LIBRES PROPOS
L’Eglise et le parti républicain
Il est des choses qu’il ne faut jamais se
lasser de redire et c’est pourquoi je crois
bon de copier ces lignes écrites par M.
Gaston Doumergue dans la Grande Revue :
« Rome continue à travailler sans bruit
à organiser les catholiques, sur le terrain
religieux, en parti de gouvernement. Son
action se devine plutôt qu’elle ne se voit.
Elle se dissimule sous les initiatives et
sous les apparences les plus diverses.
Elle évite de paraître solidaire de celle
des partis inconstitutionnels, mais elle
s’ingénie à contrarier en toutes circonstances et de toute manière l’application
des lois républicaines et à combattre les
principes dont celles-ci s’inspirent.
« Que fait le parti républicain pour
réagir ? Rien, ou pas grand’chose. C’est
que le parti républicain tend à devenir
une masse amorphe que n’anime plus
aucun grand courant d’idées. Les saines
et fortes passions politiques ne l’émeuvent plus comme autrefois. Elles n’allaient sans doute pas sans inconvénients
et parfois elles pouvaient conduire à
quelques injustices, mais dans l’ensemble
elles assuraient la vie, l’action bienfaisante, le progrès et réfrénaient l’esprit
d’intrigue et les calculs des ambitions
personnelles qui tendent malheureusement à l’emporter aujourd’hui. »
Eh ! oui ! Les journaux réactionnaires
ont réussi à ridiculiser de telle sorte
ceux qui défendaient la pure politique
républicaine, qu’il est de mode aujourd’hui d’afficher un profond mépris de
tout ce qui touche à la politique.
Seulement les cléricaux, tout en raillant les « politiciens », mettent les bouchées doubles lorsqu’il s’agit de Lire
eux-mêmes de la politique réactionnaire.
Ils conseillent aux républicains de dormir, mais eux travaillent sans repos.
Conseil de Préfecture
Par décret présidentiel en date du 28 décembre, M. Saulnier, conseiller de préfecture, est désigné pour remplir, pendant
l’année 1913, les fonctions de vice-président du Conseil de Préfecture de l’Ain.
Dans la Magistrature
Le Tableau d’avancement
Le Journal Officiel publie ce matin le
tableau d’avancement des magistrats des
cours d’appel et des tribunaux de première
instance pour 1913. Nous y relevons pour
notre département les noms suivant :
Juge de 2e classe : M. Pillon, à Bourg.
Juges de 3e classe : M. Rougier, juge
d’instruction à Trévoux, et M. Maignial,
juge à Belley.
Président de 3e classe : M. Dulceux, à
Nantua.
Procureur de la République de 3e classe :
M. Caron, à Trévoux.
Substitut de 3e classe : M. Fricaudet, à
Nantua.
Chez les Agents-Voyers
Par arrêté préfectoral :
M. Vivant, agent-voyer cantonal à Trévoux, est nommé en la même qualité à
Bourg, en remplacement de M. Hasse, admis à la retraite.
M. Colin, agent-voyer cantonal à St-Trivier-de-Courtes, est nommé en la même
qualité à Trévoux
M. Vuillermet, agent-voyer cantonal à
Mauren (Morbihan), est nommé à St-Trivier-de-Courtes ;
M. Huit, agent voyer-cantonal à St-Jeande-Maurienne (Savoie), est nommé à Lagnieu, en remplacement de M. Babey, admis à la retraite.
M. Jacolin, agent-voyer surnuméraire,
admissible à l’emploi d’agent-voyer cantonal, est nommé agent-voyer cantonal à
Izernore, en remplacement de M. Tournéry, admis à la retraite.
Sont nommés agents-voyers surnuméraires
de 2e classe :
A Nantua : M. Allombert-Maréchal, du
Poizat.
A Bourg : MM. Favier Louis, de Coligny, et Michollet Louis, d’Arinthod (Jura).
A Trévoux : M. Héritier Alexis, de Belley.
Dans la Justice
Par arrêté présidentiel, M. Baltié Henri-Jean, est nommé greffier de la Justice de
paix de Trévoux, en remplacement de M.
Couzon, décédé.
Les Décorations du Ier Janvier
Par décret présidentiel, sont nommés
au grade de chevalier dans la Légion
d’honneur :
MM. Sohier, chef de bataillon (major),
26 ans de services ; et Sauvin, capitaine,
26 ans de services, tous deux au 23e de ligne.
Gendarmerie. – Par décret présidentiel, la médaille militaire a été conférée à
MM. :
Genon, maréchal des logis (26 ans de
services) ; Chapuis, maréchal des logis
(26 ans de services) ; Pillard, gendarme
(27 ans de services) ; Lavenne, gendarme
(27 ans de service) ; Charbonnier, gendarme (27 ans de services) ; Grosgurin, gendarme (27 ans de services) ; Baron, gendarme (24 ans de services, 3 campagnes),
tous de la 7e légion (bis)
Le Tunnel du Mont-d’Or et la Faucille
On sait qu’en creusant le tunnel du
Mont-d’Or pour l’amélioration de la ligne
gagnant la Suisse par Vallorbe, on a atteint
une rappe d’eau souterraine qui a causé
d’assez grands dégâts.
Certains partisans du percement de la
Faucille profitent de l’occasion pour partir
en guerre.
– Ah ! disent ils, nous l’avions bien
prévu ! Si on avait percé la Faucille, tout
cela ne serait pas arrivé !
On conviendra que ces défenseurs de la
Faucille ne manquent pas d’assurance.
Mais on se demande quel don mystérieux
ils ont pour pouvoir ainsi prédire que le
tunnel de la Faucille se serait fait sans accrocs – alors qu’au contraire il apparaît
comme un travail gigantesque et plein
d’imprévus.
Il est entendu qu’à l’avenir, toutes les
fois qu’un wagon déraillera sur une ligne
de la frontière suisse, les amis de la Faucille s’écrieront aussitôt en chœur :
– Ah ! si on avait fait la Faucille, cet
accident ne serait pas arrivé !
Distinctions
La médaille d’honneur de bronze des
postes et des télégraphes a été décernée à
l’occasion du 1er janvier à MM. Charlet
Philibert, surveillant garde-magasin à
Bourg ; 25 ans de services administratifs,
5 ans de services militaires ;
Rivoire Antoine, facteur de ville à Belley ; 32 ans de services administratifs.
L’Agitation Ouvrière à Oyonnax
Samedi a eu lieu, à Oyonnax, une nouvelle réunion organisée par le Syndicat
des Ouvriers en Peignes
A 8 h. 1/2, la salle du Casino était comble et, après la constitution du bueau, le
camarade Lettraz, secrétaire du Syndicat,
prend la parole et expose les desiderata
du Syndicat.
Dans cette liste de revendications, nous
voyons figurer :
1o L’établissement d’un contrat collectif ;
2o L’application intégrale de la journée
de 10 heures qui, d’après le secrétaire du
Synditat, n’est pas du tout observée par
certains patrons ;
3o Empêcher le renvoi des ouvriers en
temps de morte par la réglementation des
heures de travail ;
4o Réglementation de l’apprentissage, l’établissement de tarif pour les ouvriers aux
pièces et relèvement des salaires pour les
ouviers à la journée et au mois ;
5o Suppression du bureau de placement
de la mairie et remplacement par une permanence au siège syndical.
L’orateur recommande aux ouvriers de
ne pas accepter le lendemain du jour de
l’an pour le repos du mois : il faut le lundi,
pas un autre jour. Il engage vivement les
ouvriers à manifester nombreux lundi si,
d’ici là, l’entente n’est pas faite entre les
patrons et ouvriers.
Le secrétaire parle d’intenter des poursuites contre les patrons qui auraient retenu le lundi de la paie à l’ouvrier, le Syndicat ferait les frais du procès.
Le citoyen Klemzinski prend ensuite la
parole et insiste sur : les effets de la paie
par semaine. Il invite les ouvriers à venir
toujours nombreux au Syndicat et aux
réunions.
Le Conseil d’administration du Syndicat
des Ouvriers en Peignes a décidé de faire
appel à tous les ouvriers et ouvrières pour
une réunion publique qui aura lieu lundi
prochain à 9 h. 1/2 du matin, grande salle
du Casino.
A cette réunion, des mesures seront
prises pour l’organisation de la manifestation prévue pour l’après-midi.
Dès maintenant, les organisateurs annoncent que c’est une démonstration pacifique qu’ils entendent présenter à la population. D’ailleurs de nombreux camarades
assureront l’ordre le long du cortège.
A cette réunion, il a été décidé en outre
que des conférences seraient faites dans
le canton : L’une à Marchon, vendredi 3 janvier, à 8 h. 1/2 du soir ; l’autre, à Bélignat,
samedi, 4 janvier, à 8 h 1/2 du soir.
A ces réunions, des membres du Syndicat des Ouvriers en Peignes d’Oyonnax
prendront la parole.
Caisse d’Epargne de Bourg
Place Joubert, 3, en face de la Préfecture
Ouverture le mercredi et le dimanche
de 10 heures à midi
Intérêts 3 p. %
Opérations du mois de Décembre 1912
Administrateurs de service : MM. Armand et Benon des Chânes.
Reçu de 984 déposants
dont 124 nouveaux 215.980 52
Remboursé à 663 déposants dont 58 soldés 263.443 46
Montant total des sommes
en dépôt au 31 décembre
1912 12.344.618 74
y compris les intérêts de 1912.
Le Caissier, MORELLET.
Bulletin Météorologique
762, Brest ; 767, Belfort.
Dépression, Nord-Ouest Europe.
Probable : Vent des régions Sud. Temps
doux, quelques pluies.
Aujourd’hui à Bourg, ciel nuageux et
temps frais.
9 degrés au-dessus.
Chronique Bressane
Veille de Nouvel An
La soirée du 31 décembre, autrefois si
animée, est maintenant quelque peu
terne. Mardi, la plupart des magasins
sont restés ouverts et illuminés assez
tard, mais, dès 9 heures, il n’y avait presque plus personne dans les rues.
Que sont devenus les étalages en plein
vent qui, il y a quelques années encore,
emplissaient la rue Gambetta et la place
de l’Eglise ? Marchands de jouets, de papillotes, d’oranges, attiraient à grands cris
l’attention des nombreux promeneurs qui,
malgré le froid, circulaient dans les rues
et faisaient leurs emplettes pour les cadeaux du lendemain. C’était une foire nocturne du plus pittoresque effet. Vers minuit, lorsque tous les acheteurs étaient
rentrés chez eux, les marchands en plein
vent s’enroulaient dans une couverture
et, les pieds sur une chauferette, sommeillaient jusqu’au matin, sans déserter
leur poste. Car il était trop tard pour faire
le déménagement des étalages ; d’ailleurs,
la vente recommençait dès le lever du
jour et il était plus simple de passer la
nuit sur place, en dépit du froid.
Peu à peu, tous ces étalages forains ont
disparu et maintenant le soir du 31 décembre ressemble à tous les autres soirs
de l’année C’est que les habitudes ont
changé. On achète autant et même davantage qu’autrefois, mais on n’attend plus
le dernier moment pour faire les emplettes et, lorsque vient la soirée, tout le
monde s’est déjà pourvu dans les grands
magasins et les petits marchands ambulants restaient sans clients.
C’est un changement dans les habitudes
et voilà tout. Les commerçants établis
s’en félicitent, car la bousculade de la
dernière heure ne facilitait pas les affaires. Seuls peuvent se plaindre les petits
marchands en plein vent qui, n’ayant plus
cette occasion de vente, ont pour toujours
remisé leurs « bancs ».
Evoquons le souvenir de la foire nocturne de la vieille rue Pêcherie – devenue
rue Gambetta – et du « Parrain Génie ».
Ce sont choses du passé que nous ne verrons plus.
AUX FIANÇAILLES, rue Centrais
Café extra, le demi-kilo 2,80
Fête de la Couture
La corporation des tailleurs d’habits
nous annonce que son bal annuel aura
lieu le dimanche 5 janvier prochain, à 8
h. 1/2 du soir, à la salle des fêtes.
Cette petite fête qui à n’en pas douter
obtiendra un légitime succès, inaugurera
joyeusement l’année 1913.
Vol et Arrestation
Ce matin, vers 5 heures, on arrêtait
dans les couloirs de la Mairie, un individu, au moment où il tentait de voler un
gilet appartenant à M. Desbordes, garçon
de bureau, et contenant une quinzaine de
francs.
C’est M. Desbordes lui-même qui arrêta
l’individu. Ce dernier, conduit devant les
agents, déclara se nommer Lafont Jean,
âgé de 49 ans, exerçant la profession de
cultivateur, sans domicile fixe.
Il a été aussitôt mis à la disposition de
M. le Procureur de la République, puis
écroué.
Un peu plus de tenue, Mesdames !
Procès verbal a été dressé, mardi, contre une dame qui faisait la nique aux
agents, en satisfaisant, sur la promenade
du Bastion, un besoin très pressant, à
quelques mètres des water-closets, les
seuls, d’ailleurs, qui existent pour dames,
dans notre ville et qui évidemment gagneraient à être plus confortables et mieux
entretenus.
Modern Cinéma
Programme des 4 et 5 janvier
Zara (panorama). – Evasion de la princesse cartouche (drame). – Le savetier a
gagné à la loterie (comique). – La Flétrissure (grand drame, 2 parties). – La demoiselle du notaire (comédie). – Gaumont-Journal (actualités). – Son chef-d’œuvre (drame). – O’Brienne l’invisible
boxeur (comique). – Onésime l’amour
vous appelle (comique).
A Travers les Arrondissements
BOURG
Saint Remy.
– Bureau de bienfaisance. – Une personne de la commune
de Saint-Remy, qui désire conserver l’anonymat, vient de remettre à M. le Maire
la somme de 5 francs pour être versée au
bureau de bienfaisance de cette commune.
M le Maire est heureux, en cette circonstance, de lui adresser ses plus vifs
remerciements.
Bâgé-la-Ville.
– Accidents. – M.
Benoît Jay, voiturier, a été victime, mardi
soir, vers 3 trois heures, d’un accident qui
aurait pu être mortel. Il a été heurté par
l’automobile de M. le docteur Laurencin,
de Mâcon, sur la route nationale de Genève, et projeté violemment à terre, heureusement hors de la voie suivie par l’automobile.
Le blessé qui porte de nombreuses contusions sur tout le corps, a été soigné par
un docteur qui lui a prescrit un repos absolu pendant quelques jours.
Le même jour, le jeune Auguste
Borret, 15 ans, de Champvent, s’est blessé
d’un coup de hachette en coupant du bois
dans une haie. Il s’est fait une grave et
profonde entaille au bras gauche.
Le docteur Bourgeois estime que l’incapacité de travail sera d’environ 8 jours.
BELLEY
Tribunal Correctionnel de Belley
Deux jeunes Allemands, Wilhelm
Muller, 16 ans, et Jean Muller, 19 ans,
pour port d’armes prohibées et vol, sont
condamnées chacun 3 mois de prison.
Marguerite Balluche, 16 ans, domestique à Saint-Rambert, a abusé de
l’hospitalité reçue pour dévaliser ses voisins. Cette précoce voleuse est gratifiée de
2 mois de prison.
Louis-Georges Berthier, 18 ans,
s’est approprié indûment un cadre. Le tribunal l’envoie dans une maison de correction.
Aimé Cottin, 13 ans, gamin arrêté
pour vagabondage et abus de confiance,
est également envoyé dans une maison de
correction.
Jean Latour, 67 ans, journalier à
Lagnieu, jugé à huis-clos, est condamné
à 3 mois de prison et 16 fr. d’amende pour
outrages à la pudeur.
Ambérieu.
– Fièvre aphteuse. – Par
arrêté de M. le Préfet de l’Ain, en date du
30 décembre, est déclarée infectée de fièvre
aphteuse, l’exploitation de M. Joanny Carron, rue Gerland.
La zone d’interdiction comprend l’exploitation Carron et la zone d’observation
les autres exploitations situées dans la
rue Gerland.
NANTUA
Vol. – M. François Chaffard, 51
ans, contremaître des ateliers Saintoyen,
avait déposé son veston dans sa chambre, au restaurant Hugonnet.
En le reprenant, il s’aperçut qu’un billet
de 50 francs lui avait été soustrait. La
gendarmerie a ouvert une enquête.
Bellegarde.
– Sur la voie. – Hier
matin, un poseur du P.-L.-M. suivait la
voie, ligne de Bellegarde à Bourg, lorsque, arrivé près de la minoterie de MM.
Convert, il fit la découverte d’un uniforme
complet (képi, vareuse et pantalon) de
facteur rural, qui était épars sur le côté de
la voie.
Il ramassa les effets et les apporta au
bureau des Messageries.
On se demande à qui ils peuvent bien
appartenir et à quelles raisons peuvent
être attribuées leur abandon sur la voie.
C’est ce que l’enquête ouverte nous apprendra.
Labalme-sur-Cerdon.
– Encore
un Déraillement. – Dimanche dernier, le
tramway venant de Nantua et arrivant à
Cerdon à 7 heures du matin, a encore déraillé un peu plus bas que la Cascade,
après avoir passé le premier contour. La
seule conséquence a été un retard d’une
heure et demie.
Oyonnax.
– Internement. – Dimanche matin, M le commissaire de police
était prévenu qu’un nommé Félicien Lapierre, 38 ans, ouvrier en peignes, Grande-Rue, proférait de menaces de mort à l’adresse de sa mère. Des agents furent immédiatement envoyés sur les lieux et
constatèrent que la femme Lapierre portait des traces de coups.
Conduit au commissariat, Lapierre fut
interrogé et donna à ce moment des signes
d’aliénation mentale.
Le docteur Pernet, requis, examina Lapierre, et, dans son rapport, conclut à son
internement.
Cet individu a déjà été interné une fois,
et la police avait dû intervenir à la suite
d’une scène, au cours de laquelle la mère
Lapierre était menacée d’une hache,
Il a été conduit, hier matin, à l’asile d’aliénés de Saint-Georges, à Bourg.
Dans la Région
Ecrasé par un Train
Dans l’après-midi de mardi, un nommé
Claude Fayet, 28 ans, marié, père d’un enfant, demeurant aux Fours-à-Caux, à St-Clément, poseur depuis le mois de juillet
dernier à la Compagnie P.-L.-M., se trouvait au kilomètre 442, situé entre Crèches
et Mâcon. Il ramassait des débris de bois
sur la voie lorsqu’en voulant se garer d’un
train de marchandises, il fut tamponné
par le train léger de voyageurs qui arrive
à Mâcon à 2 h. 48.
Ce n’est que quelques minutes après que
ses compagnons le trouvèrent étendu sur
la voie et prévenaient le chef de gare qui
mandait le commissaire spécial et le docteur de la Compagnie.
On ramenait peu après à Mâcon, le corps
de Fayet qui n’est pas écrasé, mais porte
un coup à la tête qui l’a assommé. Sa famille a été prévenue.
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Chronique d’Actualité
LA DÉPOPULATION
La statistique du mouvement de la population, qu’a récemment publiée le ministère du travail, a produit une émotion
considérable. Cette émotion s’explique
surabondamment, d’ailleurs, car les résultats énoncés : sont vraiment déplorables :
chute de la natalité, accroissement de la
mortalité, baisse du nombre des naissances, excédents notables des décès ; les optimistes les plus tenaces sont obligés de
reconnaître qu’il s’agit bien, pour notre
pays, d’un désastre national.
Ce désastre était à prévoir, au surplus,
car ce n’est pas d’hier que sévit le fléau
de la dépopulation ; il est toujours allé
s’aggravant, et voilà des années déjà
qu’on recherche les moyens d’y apporter
remède.
La Revue a publié, sous la signature du
docteur Lowenthal, une étude très documentée, et qui aboutit à cette conclusion,
solidement établie, que la dépopulation
de la France a pour cause essentielle beaucoup moins la baisse de la natalité que
l’accroissement des décès.
Le Malthusianisme Monarchique
Les réactionnaires, naturellement, ont
voulu faire retomber sur le régime républicain la responsabilité de ce fâcheux état
de choses. Le docteur Lowenthal démontre que rien n’est plus inexact.
« Depuis le début du 19e siècle, – il serait inutile de remonter plus haut, dit-il
– et sous tous les gouvernements que la
France s’est donné, toutes les périodes
de statistiques marquent infailliblement
un recul sur les périodes précédentes.
Les régimes rétrogrades se montrèrent
aussi incapables d’imposer à la démographie française une marche progressive, que les gouvernements avancés furent inaptes à enrayer sa marche rétrograde.
« Que dis-je ! Sous la Restauration, et,
plus tard, sous le règne de Louis Philippe,
le gouvernement, par la voix de ses préfets, tendait, par tous ses efforts, à restreindre la natalité française, dont le taux,
déjà très bas à cette époque, était inconnu
partout ailleurs.
« Il n’y a pas deux moyens pour les familles pauvres de se tirer d’affaires, disait, en 1832, le préfet de la Somme dans
un appel adressé à ses administrés. Ces
familles ne peuvent s’élever qu’à force
d’activité, de raison et de prudence, de
prudence surtout dans l’union conjugale
et en évitant de rendre leurs ménages plus
féconds que leur industrie. »
Dans les milieux officieux, pas plus que
dans les cercles officiels, on ne se lassait
de prêcher la vérité malthusienne. En 1840,
Villermé, académicien aussi savant que
pieux, dans son rapport sur les Conditions
sociales des classes pauvres, menaçait de
la colère divine les familles prolifiques,
dont les ménages, pour employer la prose
préfectorale, étaient plus féconds que leur
industrie.
« On ne saurait trop insister sur ce
point, dit-il, que la grande pauvreté abrège
la vie, et surtout celle des jeunes enfants ;
on dirait que c’est là un châtiment infligé
aux parents, que leur inconduite et leur
imprévoyance plongent et entretiennent
dans la misère. »
Cette prédication a porté ses fruits.
C’est dans la volonté ferme, ardente et
réfléchie des parents, de restreindre leur
procréation ; c’est dans la « prudence parentale », si longtemps et si copieusement
prêchée au milieu du 19e siècle, sous les
régimes monarchistes, et non pas dans la
dégénérescence de la race, qu’il faut chercher la cause véritable de la faible natalité de la famille française.
Et ceci est tellement vrai que la natalité
des familles étrangères immigrées en
France, avec ou sans esprit de retour, et
quelle que soit la fécondité de leur pays
d’origine, est la même, est exactement
aussi basse que celle des familles autochtones.
La France prodigue son capital humain
Pour combattre le dépeuplement de la
France, dit le docteur Lowenthal, nous
avons à envisager deux moyens :
1o Abaissement de la mortalité excessive au niveau qu’ont su atteindre un
très grand nombre de pays, infiniment
moins favorisés par la nature que la
France.
2o Accroissement de la natalité, chimère
d’autant moins réalisable que toutes les
nations contemporaines, sans en excepter
aucune, voient leur natalité baisser, quelques-unes dans des proportions plus considérables que la nôtre : il s’agit de démontrer que seule la France est capable
de remonter le courant que partout ailleurs, on est impuissant à vaincre.
Sous le règne de Louis XIV qui, après
sa mort, a laissé un déficit de 5 à 6 millions d’habitants, la natalité française
était de 45 pour 1.000, taux qu’aucune des
nations modernes les plus prolifiques n’a
dépassé, ni même atteint. Si cette natalité
était insuffisante, c’est que la monarchie
gaspillait les existences humaines : mortalité des famines périodiques, de persécutions et massacres religieux, de guerres à
jet continu, de pestilences de toute nature,
engendrées par l’insalubrité du pays et
l’imprévoyance du gouvernement.
Cette imprévoyance est demeurée de
règle, ajoute le docteur Lowenthal. Et il
est arrivé ce qui fatalement devait arriver : la faillite, la dépopulation préparée
des siècles de prodigalité des existences
humaines. De nos jours, quel est le pays
où la lutte contre les maladies infectieuses et la mort prématurée soit plus inexistante, où la tuberculose, la typhoïde fassent autant de victimes ; où l’alcoolisme,
encouragé au mom de l’équilibre budgétaire, sévisse avec autant de rage ; où la
mortalité infantile soit plus considérable ;
où l’impôt du sang soit plus lourd et le
recrutement militaire aussi intensif ; où
l’armée et la marine accusent une mobidité et une mortalité aussi hautes ? Et
quelle est cette nation, aussi prolifique
qu’elle fût, qui n’aurait pas été épuisée
par des expéditions coloniales aussi fréquentes et aussi meurtrières, menées toujours avec la même insouciance hautaine
des vies humaines ; avec la même imprévoyance, avec le même mépris insensé
des règles les plus élémentaires d’hygiène
et de prophylaxie ?
« L’organisation sanitaire de la France
n’est qu’un vaste façade, derrière laquelle
il n’y a rien. »
Le mal est là ; la cause essentielle de la
dépopulation française est dans sa mortalité excessive, dans l’absence de la lutte
préventive contre les maladies évitables
et la mort prématurée.
Et le docteur Lowenthal conclut :
L’unique remède
« C’est une chimère que d’espérer l’accroissement de la natalité en France, dont
les débuts dans le malthusianisme sont
antérieurs d’un siècle à l’enseignement
de Malthus. Toutes les lois forgées ou à
forger, tous les encouragements, toutes
les charges et décharges : toutes les récompenses honorifiques ou pécuniaires,
et tous les millions et les milliards qu’on
nous convie à prodiguer dans ce but resteront vains ; ils se briseront contre l’atavisme bi séculaire des adeptes de la prudence parentale.
« Au contraire, la réduction de notre
mortalité excessive au niveau auquel tant
d’autres pays ont réduit la leur, procurera
à la France une économie annuelle de
centaines de mille d’existences qui viendront grossir et la population française et
le nombre annuel de ses naissances.
« C’est dans la lutte incessante et énergique contre les maladies évitables et la
mort prématurée qu’est le salut. C’est dans
l’organisation rationnelle et efficace de
l’hygiène publique que se trouve le remède
contre le péril national qu’est la dépopulation. »
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Échos
Cuirassés et Aéroplanes
D’après Armée et Politique, on a procédé en Allemagne à des exercices de lancement de bombes effectués à bord d’aéroplanes sur des navires de guerre allemands.
Les aviateurs ont reçu l’ordre de lancer
les simili-projectiles non sur le pont des
cuirassés, mais de façon à les faire tomber
aussi près que possible des navires qui
leur étaient désignés comme but. Les rérultats, assure-t-on, ont été fort satisfaisants. D’une hauteur de 400 mètres, les
projectiles sont tombés à une distance
variant de 1 à 13 mètres de la coque des
vaisseaux.
Il est à remarquer qu’aucun appareil
spécial n’a été utilisé pour le lancement
des bombes et que le passager à bord de
l’aéroplane les laissait tout simplement
tomber à l’arrière de l’appareil. Avec un
projectile de 30 kilogrammes, dont les
deux tiers seraient constitués par l’explosif, les dégâts causés à bord des navires
pourraient être assez sérieux.
Une grande Vente
Si les pourparlers qui sont actuellement
en cours aboutissent, Londres verra bientôt une vente exceptionnelle. Il s’agit de
la dispersion aux enchères des trésors artistiques qui ornent les palais impériaux
de Chine, et qui étaient en possession de
la famille impériale depuis des siècles. La
défunte impératrice-douairière Tsou-Hsi,
collectionneuse passionnée, conservait
avec un soin jaloux ce magnifique trésor.
A chacun de ses anniversaires, elle recevait de ses mandarins, désireux de s’attirer ses bonnes grâces par de riches présents, les pièces les plus rares. C’est ce
musée unique au monde que l’entourage
de l’empereur s’occupe de « réaliser »...
Ce sera la première grande vente de la
Chine modernisée, qui, d’un seul coup, va
liquider tout son passé.
Vieille Inscription
M. Marchegay, colon dans la région de
Mateur, en Algérie, a découvert récemment sur sa propriété une intéressante
inscription latine relative à un cavalier
de la troisième légion gauloise.
Ce personnage prit part à la guerre contre les Parthes en 198 de notre ère.
Après trente-cinq ans de service militaire passés en Syrie, où le corps dont il
faisait partie était campé, ce vaillant soldat prit sa retraite sur la terre d’Afrique
ou, sans doute, il était né, et comme tant
de ses pareils jadis et aujourd’hui, il s’y
fit colon.
Ayant un jour fait bâtir un petit temple
pour s’acquitter d’un vœu, il se plut à y
représenter les décorations qu’il avait reçues et à rappeler pour l’édification des
contemporains et de la posterité, la gloire
qu’il s’était acquise au fond-de la mystérieuse et lointaine Babylonie, sur les bords
du Tigre, où les hasards de la guerre l’avaient conduit autrefois.
Un Candidat éclectique
C’est bien éclectique qu’il faut dire et
non ecclésiastique, bien qu’il s’agisse de
l’abbé Lemire, et voici pourquoi :
Dans les couloirs de la Chambre, journalistes comme députés ne parlent que
des candidats possibles à la présidence de
la République. L’un de ceux-là, avisant
l’abbé Lemire, se précipite vers lui et s’écrie :
– Eh bien ! monsieur l’abbé, vous êtes
candidat à la présidence ?
– Pourquoi pas, réplique cet excellent
homme qui entend admirablement la plaisanterie ; croyez bien que je saurais tenir
mon rôle. Il est vrai que je suis célibataire, mais la difficulté n’est pas grande.
Je demanderais à tour de rôle à mes collègues mariés de me prêter leur femme...
– Tudieu, l’abbé, quelle vigueur !
– Oh ! cher ami, comme vous avez de
mauvaises idées ! Ce serait pour faire les
honneurs, en tout bien tout honneur.
Evidemment. Mais ce fut un joyeux et
général éclat de rire, dont M. Lemire fut
le premier à donner le signal.
Arabisantes
Voici un des résultats, encore peu connus, de la campagne du Maroc : Parmi les
cours du soir que suivent, dans les mairies, les petites ouvrières de Paris, le plus
fréquenté est celui où l’on enseigne la langue arabe.
Nos gracieuses midinettes ont-elles l’intention de traverser un jour la Méditerranée et de s’aller fixer à Fez ou dans
quelque autre ville de notre protectorat ?
Nous ne saurions le dire, mais le nombre
des arabisantes augmente chaque jour, et
le fait est assez curieux pour mériter d’être
signalé.
Dernière Heure Paris, 2 Janvier, 3 h. soir. LES AFFAIRES BALKANIQUES
Les alliés parlent toujours de rupture
D’après le compte-rendu de la séance
d’hier, on pouvait croire que les affaires
balkaniques étaient en bonne voie d’arrangement et c’était l’impression générale
dans tous les milieux.
Mais un télégramme de Londres vient
de nous apprendre que les délégués des
Etats coalisés ont tenu à jeter une douche
froide pour calmer cet enthousiasme optimiste
M. Daneff a déclaré ce matin dans une
interview que la situation ne s’est pas
améliorée hier autant que quelques personnes paraissent se l’imaginer.
« Nous attendrons a-t il dit de recevoir
à la séance de demain, des précisions relatives à la nouvelle carte d’Andrinople
que la Turquie veut nous faire accepter.
« Si nous estimons demain que cette
carte ne correspond pas aux conditions
des alliées, les négociations seront rompues.
« Nous insisterons également sur les
conditions relatives aux îles de la mer
Egée. »
Les Montenegrins auraient subi un échec à Scutari
On télégraphie de Constantinople que les
journaux annoncent que les Turcs ont
remporté un nouveau succès à Scutari.
Les Montenegrins auraient reculé avec
de grandes pertes, laissant aux mains
des Turcs 2 canons et 300 prisonniers
Les Turcs ont eu 3 tués et 45 blessés
Il convient de remarquer que cette information est simplement donnée comme
« publiée par les journaux de Constantinople », mais qu’elle n’est pas autrement
confirmée. Or, on sait par expérience
quel crédit méritent les nouvelles annoncées par les journaux turcs.
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AVIS DE DÉCÈS
Les amis et connaissances des familles
Baudin et Forestier qui par oubli n’auraient pas reçu de lettre de faire part du
décès de
Madame veuve Baudin
sont priés de considérer le présent avis
comme une invitation à assister à ses
funérailles qui auront lieu le samedi 4
janvier 1913 à neuf heures du matin.
Réunion au domicile mortuaire, rue
Charles-Robin, no 4.
Marchés et Foires
Marché de Pont-de-Veyle
Beurre, 1,30 à 1,40 le 1/2 k. Œufs, 1,35 à 1,45 la
d. ; petits poulets, 2.70 à 3.20 ; gros poulets, 3.20
à 5,50 l’un ; pigeons, 1.75 à 1.80 la paire ; lapins, 3.25 à 3.75 pièce, suivant grosseur ; oies,
4.50 à 7. » pièce.
Fromages de chèvres, 1.20 à 1,40 la douz. ;
fromages de gruyère, ». » et « . » le kil. ; canards, 3. » et 4. ».
Marché de Lyon-Vaise
31 Décembre.
Bœufs. – Amenés, 935, renvoi, 80. – Prix
payés, 1re qualité 172, 2e qualité, 156, 3e qualité 145. Prix extrêmes, de 138 à 178 les 100
kilos.
Poids vif, 60 à 106 les 105 k.
Veaux. – Amenés, 517 ; renvoi, 00. –
Prix : 1re qual., 140 ; 2e qual., 132 ; 3e qual.,
122 fr. Prix extrêmes : 118 à 144 les 100 kilos.
Moutons. – 1018 ; renvoi, 000. – 1re
qualité, 240 ; 2e q., 228 ; 3e q., 218 les 100 kilos.
Prix extrêmes, de 210 à 250 fr. les 100 kilos.
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Le Gérant : Emile BULLIARD
Bourg. – Société anonyme de l’Imprimerie
du Courrier de l’Ain, Propriétaire
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LE DIAMANT ROSE Grand Roman d’Aventures
Par Henri GRENET

– Tout dénonce M. Barnavitch. Lorsqu’il me fut présenté par un officier de
marine de mes amis, Dumas...
– Ah ! c’est M. le commissaire de marine qui vous a présenté le diplomate
russe ?
– Oui ! et je trouve, entre parenthèses,
que Dumas est un peu léger dans ses fréquentations. Lorsque M. Barnavitch me
fut présenté, disais-je, j’ignorais tout de
lui. Mais je ne tardai pas à apprendre que
c’était un homme presque taré et que j’étais occupé à chercher le moyen de me débarrasser de ce ménage compromettant
quand nous nous aperçûmes du vol.
– A ce point ?
– Parfaitement, monsieur le commissaire central ; les Barnavitch sont des
gens sans honneur. Perclus de dettes, ils
ont laissés des souvenirs cuisants partout
où ils ont passé. Aussi, lorsque le Gouvernement mit son diplomate en disponibilité, ce fut avec la volonté bien arrêtée de
ne le replacer jamais. Depuis cette époque,
les Barnavitch vivent d’expédients. Tous
les moyens leur sont bons pour se procurer des fonds, même le vol, j’ai tout lieu
de le craindre.
– Monsieur le comte Barnavitch peut
être un besoigneux sans aller jusqu’au
vol avec effraction.
– Si je le soupçonne, c’est que la marquise et moi lui avons tendu un piège et
qu’il y est tombé.
– Un piège ? Voyons cela !
– Il arrivait fréquemment que le comte,
un excellent musicien, restât seul au salon avec ma femme, elle-même très éprise
de musique, pour se livrer à leur art favori. Dans ce cas, et la séance terminée,
le comte fermait les partitions, éteignait
les lumières et sortait naturellement le
dernier pour éviter toute peine à la marquise. Nous convîmnes, hier, que ma
femme oublierait, le soir, dans une coupe
bien en vue près des bougies, deux de ses
bagues d’une valeur très différente et partirait, en laissant au comte Barnavitch le
soin d’éteindre les lumières.
– Le résultat fut ?
– Celui que j’avais prévu ! Mme de Cologin laissa dans la coupe une bague, ornée d’un énorme diamant rose qui vaut
près de cent mille francs, et une autre
bague en rubis, valant à peine cent louis.
Quand nous revînmes, la marquise et
moi, un peu après le départ du comte,
nous constatâmes la disparition d’une des
deux bagues. Par politique, on n’avait eu
garde de soustraire les deux bijoux à la
fois, mais on avait eu soin d’enlever celui
qui avait le plus de valeur, le diamant
rose.
– C’est, en effet, presque probant.
– Aussi, pour éviter la disparition définitive du bijou soustrait hier, suis-je
venu déposer une plainte en vol entre vos
mains et requérir des perquisitions au
château, partout où vous croiriez devoir
le faire.
– Je prends acte de votre plainte et de
votre réquisition. Mais pour que mes opérations aient plus de poids et de régularité, il conviendrait, à mon avis, de saisir
le parquet et d’obtenir son intervention
immédiate.
– Je ne demanderais pas mieux. Mais
la réussite de notre perquisition n’a de
chances d’aboutir que si nous la faisons
sans retard.
– Avec l’auto qui vous a amené, monsieur le marquis, nous pouvons être dans
une heure chez vous, avec un mandat en
règle. Permettez-moi de passer une redingote et de mettre mon écharpe dans
ma poche et je vous accompagne chez
M. le substitut du procureur de la République.
– Faites, je vous en prie !
Cinq minutes après, le commissaire central était prêt et prenait place dans l’auto
avec M. de Cologin pour se rendre de concert chez le substitut,
Le magistrat, quand il eut connaissance
des faits, partagea l’avis du commissaire
et du marquis sur la nécessité qu’il y avait
d’agir vite. Il délivra le mandat que désirait le commissaire, puis l’auto reprit à la
même allure rapide la route du château
de Cologin, non sans avoir cueilli en passant le secrétaire du commissaire central.
En route, le magistrat et le châtelain
arrêtèrent le plan de campagne. Il fut convenu que le marquis et sa femme feraient
appeler M. Barnavitch, à l’issue de sa
séance quotidienne de fooling, et le presseraient habilement pour lui faire rendre
la bague. S’il s’exécutait, le commissaire,
qui se tiendrait dans une pièce voisine
d’où il entendrait toute la conversation,
interviendrait pour évoquer la question
du colier et de la rivière en diamants, précédemment soustraits.
Si, au contraire, M. Barnavitch niait
tout et affirmait ne rien savoir des bijoux,
le magistrat n’en interviendrait pas moins,
mais sous une autre forme. Il feindrait
d’arriver seulement au château, ce rendant à l’appel urgent de M. de Cologin, et
demanderait à perquisitionner sans retard chez tous les hôtes du marquis.
M Robert profiterait de la présence de
M. Barnavitch pour lui demander s’il
était un des invités et, sur sa réponse forcément affirmative, lui déclare rait qu’il
allait commencer ses opérations par lui,
puisqu’il l’avait sous la main.
Lorsque la voiture arriva au château, le
marquis et le commissaire central furent
reçus par Mme de Cologin qui les fit passer au salon. Le comte Barnavitch n’était
pas encore de retour ; tout allait pour le
mieux.
Le commissaire et son secrétaire prirent
place dans le grand vestibule et attendirent, près de la porte simplement poussée, que le moment d’agir fût venu. Ils
n’attendirent pas longtemps.
En effet, Pierre, le valet de chambre du
marquis qu’on avait mis en faction près
de la porte du petit vestibule pour guetter le comte Barnavitch et le prier de venir au salon dès qu’il paraîtrait, ne tarda
pas à annoncer le diplomate. Celui-ci entra en coup de vent, très échauffé par la
course hygiénique qu’il venait de faire.
Après avoir salué Mme de Cologin, il tendit la main au marquis en disant ;
– Vous m’avez demandé chers amis !
En quoi puis-je vous être utile ou agréable ?
– Voici, répondit Hugues en rendant
froidement son shake-hand au comte,
j’ai pensé que vous pourriez peut-être
nous aider à retrouver un bijou de grande
valeur perdu hier soir par la marquise !
– Moi ! et comment cela ?
A suivre.
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